
De l’homme chrétien à l’homme de cour, 
Grácián en Hongrie

P a r

BÉLA  KÖPECZI 

(B udapest)

Le sous-titre pourrait suggérer un comparatisme de type ancien. Or, mon 
but n ’est pas d ’effectuer une sorte de recherche des « influences », mais plutôt 
de suivre pendant un siècle les changements de la conception de l’homme, et 
ceci à propos de l’expansion des idées du jésuite espagnol B althasar Grácián1.

Il convient de noter dès le début que l’œuvre complète de Balthasar 
Grácián (1601 1658), entre autres des ouvrages aussi im portants que E l Héroe,
E l Discreto ou E l Criticôn, n ’é ta it pas connue en Hongrie (une partie  de ce 
dernier travail a toutefois été  traduite  par Faludi); seul nous est parvenu le 
recueil de maximes intitulé Oráculo Mnnual y  arte de prudencia, que l’auteur 
avait fait paraître  pour la première fois en 1647 à Huesca2, et dont la propagation 
en Europe é ta it due au secrétaire de l’ambassade française à Venise, A. N. 
Amelot de la Houssaye, qui le fit éditer en français en 1684 avec des commen
taires3. C’est lui qui a donné à l’ouvrage le titre  l’Homme de Cour, généralement 
accepté par la suite. La traduction  anglaise paru t en 1694 d ’après l’original 
espagnol, sous le titre  The Cour lier' s Oracle, mais en 1702 un traducteur, nommé 
Savage, adopte en partie le titre  e t les commentaires de la variante française 
d ’Amelot de la Houssaye: The Art of Prudence or a Companion for a M an of 
Sense. E n Angleterre, l’homme de Cour n’est plus à la mode, mais l’homme de 
« bon sens » l’est.4 La première édition italienne a vu le jour en 1679 d ’après 
l’original espagnol; ce n’est pas celle-ci qui s’est répandue, mais la traduction 
de la version française que fit paraître l’abbé Francesco Tosques en 16985. La 
première édition allemande, due à J . L. Santner e t parue à Francfort e t à 
Leipzig se base également sur la variante française, ce qui ressort aussi du 
titre: L ’homme de Cour Oder die heutige politische Welt- und Staats-Weise6.

Il n ’est pas inutile de suivre le sort de ce livre au X V IIIe siècle dans les 
différentes régions linguistiques. E n France, la traduction d ’Amelot de la 
Houssaye connut de nombreuses éditions jusqu’au milieu du siècle, mais à 
partir de cette date elle n ’eu t plus de succès. La traduction anglaise a  été popu
laire les deux premières décennies du X V IIIe siècle. La traduction italienne de 
l’abbé Tosques a paru de façon presque continue jusqu’en 1761. Il y a eu 
plusieurs éditions allemandes, et même des traductions différentes, inter-
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rom pues seulement en 1803. Parm i les traductions allemandes du début du 
X V II Ie siècle, il fau t signaler à  part l’édition d ’Augsburg de 1711, dont le 
tra d u c te u r  C. Weissbach a v a it emprunté le pseudonyme de Selintes; c’est en 
s’in sp iran t de sa traduction  que le grand précurseur des Lumières allemandes, 
C hristian  Thomasius, a  fa it connaître son opinion sur Grácián7. Le renouveau 
de l ’influence de YOrâculo M anual sur le territo ire  allemand est dû à  A rthur 
Schopenhauer, qui tradu isit l’ouvrage sous le t itre  de Hand-Orakel und Kunst 
der Weltklugheit, donc conformément à l’original. Le philosophe allemand 
cherchait dans les maximes de Grácián des argum ents à  l’appui de son éthique, 
e t ce n ’é ta it pas en vain, pu isqu’on retrouve chez le jésuite espagnol l’aristocra
tism e, le scepticisme e t le pessimisme qui caractérisent la W eltanschauung de 
Schopenhauer8.

B ien qu’au X V IIe siècle la philosophie morale se manifeste de plus en 
plus en  langue nationale, on éprouvait encore le besoin de faire paraître  de tels 
tra v a u x  en latin, particulièrem ent lorsqu’il s ’agissait de l’enseignement. 
L ’Ordculo Manual p aru t la première fois en latin , en 1695®, mais la traduction 
la tine  la plus répandue fu t imprimée à Francfort sur l’Oder en 1731, sous le 
t itre  Aulicus sive deprudentia civili. Nous ne connaissons que le pseudonyme du 
trad u c teu r: Franciscus G larianus Meldenus Constantiensis, dont l’identité n ’a 
pas pu  être établie jusqu’à  ce jour10. On connaît aussi une traduction en latin 
de 1745 éditée par P . A. U lrich à Lublin dans un recueil bilingue latin-polonais11.

Ce bref aperçu des éditions prouve que l’idéal de « l’homme de cour » 
représenté  par Grácián av a it été accueilli différemment dans les divers pays. 
I l  fa u t constater avan t to u t que, dans la première moitié du X V IIIe siècle, 
« l ’hom m e de cour » de l ’absolutisme n ’é ta it plus d ’actualité, encore que la 
noblesse restât attachée à son ancien idéal e t que l’idéologie officielle continuât 
à  le représenter. La crise commençante du féodalisme avait entamé ce système 
de valeurs qui avait choisi d ’une part de vanter les vertus héroïques, d ’autre 
p a r t  de s’adapter aux conventions de la cour, basée sur l’a rt de dissimuler.

S ’il en est ainsi, on en  vient à se dem ander pourquoi de nombreuses 
pensées de Grácián pouvaient paraître malgré to u t actuelles encore au X V IIIe 
siècle. Ses commentateurs12 — parmi lesquels une place de choix revient à 
W erner Krauss — sont d ’accord sur le fait que le héros du jésuite espagnol 
est la  personnalité m arquante qui domine les autres par sa raison et sa volonté, 
e t se défend contre le monde qu ’il juge mauvais p a r son attitude aristocratique. 
L a 13e maxime de YOrâculo d it ceci: « La vie hum aine est un combat contre la 
m alice de l’homme même >>13. P our pouvoir se réaliser, le « heroe » doit posséder 
une form ation universelle, acquérir des expériences, assimiler à la base de tou t 
cela l ’a r t  de la « prudence », de la « discipline ». Grácián propose en premier 
lieu la  souplesse du com portem ent, une souplesse sans compassion. Le titre  de 
la 31e maxime est ainsi conçue :« Connaître les gens heureux pour s’en servir et 
les m alheureux pour s’en écarter »14. C’est ainsi que l’individu a tte in t la « perfec-
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tion », dans laquelle l’élément esthétique obtient un rôle im portan t. Grácián 
n ’est pas opposé à la religion, mais il sépare la voie du salut de la vie profane, 
la première appartenant à la sphère de la contemplation, la seconde à celle de 
l’action. Dans ce dernier cas, il adopte au fond la morale jésuite, don t il applique 
lui-même la variante moliniste. Il appuie le probabilisme et le laxism e, e t c’est 
pourquoi les jésuites le sentaient proche d ’eux, bien qu’il a it eu des conflits 
avec leur ordre, bien que sa morale soit au fond plus pessimiste que la morale 
officielle des jésuites. Il formule toutes ces pensées dans les maximes de YOrâculo 
M anual, conformément aux règles de la tendance littéraire du conceptismo, 
donc en cherchant le conceptuel e t Vagudeza, la concision, spirituelle, souvent 
vague. De cette manière, il a ttire  aussi ses lecteurs en tan t qu’excellent styliste, 
mais ses traducteurs se heurtent parfois à des problèmes presque insolubles, 
lorsqu’ils essaient d ’en rendre les pensées.

Il est caractéristique que l’Europe n ’en ait pas accepté l ’original e t que 
son influence se soit fait sentir après qu’Amelot de la Houssaye, formé par le 
classicisme français, l’eut simplifié, rationalisé e t en eut expliqué les aphoris
mes. C’est également de la sorte qu’il se rapproche de la philosophie morale 
profane représentée dans la littératu re  française par La Rochefoucauld, Molière 
ou L a Bruyère. En tenan t compte aussi de cette tendance, on p eu t affirm er que 
Grácián ne représentait pas l’irrationalism e comme le prétendait Schopenhauer, 
e t nous sommes d ’accord avec W. K rauss, selon lequel son éthique jésuite 
exprime une sorte de « geistesaristokratische frühaufklärische H altung  », donc 
l’a ttitu d e  de l’aristocratie de l’esprit au début des Lumières,35 même si le sens 
de « Frühaufklärung » peut être sujet à caution. En même tem ps, on ne doit 
pas oublier que Grácián pouvait être u t'lisé encore au X V IIIe siècle pour défendre 
l’idéologie et la morale religieuse régnantes. Si l’on considère son influence en 
Hongrie, il faut prendre en considération la possibilité de tou tes ces deux 
interprétations.

E n Hongrie, on en connaît d ’abord la traduction française e t l’un de ses 
premiers lecteurs est François Rákóczi I I . Selon le catalogue de 1701 de la 
bibliothèque de Sárospatak, Y Homme de Cour, donc la traduction  de Grácián 
par Amelot de la Houssaye é ta it une des lectures du prince16. I l est probable 
qu ’on avait attiré son atten tion  sur ce livre lors de son séjour à  Vienne et il le 
consultait, sans toutefois l’aimer, comme les autres travaux  enseignant la 
morale de J . E. Nieremberg, Antoine Legrand, La Bruyère e t Fénelon. Dans 
ses Confessions, après avoir décrit le soulèvement de 1697 contre les Habsbourg 
e t constaté la méfiance qu’on m anifestait à son égard malgré tou tes ses précau
tions, il écrit que la Cour de Vienne est dirigée par des m axim es espagnoles 
(Aula . . . Viennensis Hispaniis regulatur maximis)17, allusion évidente aux 
maximes de Grácián. Pendan t son exil, il évoque la 5e maxime, lorsqu’il écrit 
le 18 juin 1711 au chargé d ’affaires Fierville accrédité auprès de lui: « Je  ne 
saurais douter que vous n ’ayez exactem ent informé la Cour de ce que je vous ai
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d it  e t de ce que vous avez vu  au sujet des affaires de Hongrie, et c’est en suite 
de ce tte  confiance aussi, que depuis ma sortie, je n ’ai donné aucune relation 
particulière à Sa Majesté; mais quelque véritables qu ’aient pu être les vôtres, 
je vois bien qu’elles n ’on t pas encore effacé les impressions désavantageuses 
que Mrs des Alleurs e t de Bonnac avaient donné à  la Cour, puisque depuis 
quelque temps on me regarde comme une orange sucée dont on reje tte  
l ’écorce s18.

Ailleurs aussi, il lui arrive de se référer indirectem ent à Grácián, mais il le 
considère toujours comme le représentant de la morale de ce monde, qu’il 
condamne. On lit par exem ple dans sa lettre du 22 octobre 1710 à la princesse 
Sienawska que « les m alheureux sont toujours plus coupables que les heureux ».19 
D ans les lettres qu’il écrivit au  cardinal Gualterio, pendant son émigration, il 
confronte sans cesse les deux conceptions morales, e t  il fait foi de son propre 
idéal, celui de l’homme chrétien20. Cet homme sincère n ’aime pas la morale qui 
prêche, comme Grácián dans sa 220e maxime: « Se couvrir de la peau du renard  
quand  on ne peut pas se serv ir de celle du lion »21. Il se sent plus proche de 
l ’idéal de Juste-Lipse, de J u a n  Eusebio Nieremberg, de la littérature morale 
d idactique qui se réclame de Sénèque ou même de l ’utopie de Fénelon. C’est 
aussi pourquoi il condamne le laxisme jésuite, non seulem ent dans la Responsio 
c’est-à-dire dans l’écrit publié en 1707 qui justifie l ’expulsion des jésuites de 
Hongrie, mais également dans ses Confessions où il est plus personnel. A notre 
avis, ce n ’est pas non plus p a r  hasard qu-il fait tra d u 're  à l’intention de la 
Société des jeunes nobles non pas Grácián, mais le Télémaque de Fénelon22. 
Ses écrits intitulés Traité de la puissance et Réflexions sur la vie civile et la po li
tesse d ’un  chrétien, composés dans l’émigration, se réfèrent pour la politique à 
Bossuet, pour la politesse à Antoine Courtin, G obinet, Fleury, mais toujours 
d ’après l’idéal de l’homme chrétien et particulièrem ent du prince chrétien23. 
R ákóczi emprunte à Grácián ce qui correspond à sa propre conception pessimiste 
du m onde, mais il rejette  son esprit de compromis, il re je tte  toute conciliation 
en tre  les vertus chrétiennes e t les normes morales du  « monde ».

Parm i les contem porains hongrois, Grácián devait être à peine connu, 
mais nourris aux sources du  stoicisme chrétien, beaucoup étaient d ’accord avec 
Rákóczi pour rejeter sa m orale. Il suffit de citer, parm i les protestants, Pál 
R áday , qui avait défini sa propre conception de l’hom me chrétien d ’après la 
religiosité piétiste. Lui aussi av a it lu en premier lieu Juste-Lipse, J . A. W eber, 
R udo lf Feist, mais il connaît également Antonio de Guevara et il a étudié 
Machiavelli avec les anno tations de Conring. G rácián ne figurait même pas 
dans sa bibliothèque24.

Ceci dit, on peut s’in terroger sur les raisons du culte de Grácián en H on
grie au  milieu du X V IIIe siècle, car si l’on considère le nombre des éditions, il 
s’agit là d ’un véritable culte. L ’Orâcido Manual fu t édité  en latin en 1750 à 
Vienne25 d ’après la traduction  latine de 1731 de F rancfort sur l’Oder, puis en
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1752 à  K assa (Kosice) à l’imprimerie des jésuites. (En 1747 une traduction 
latine fragm entaire de VOrâculo avait déjà  été éditée par János Molnár26.) 
L ’édition de Kassa de 1752 qui se basait sur le texte latin de l’édition de 1731 
et porta it le titre  de Aulicus sive de prudentiel civili, jouissait d ’une grande 
popularité27. Ce livre fut publié sous forme de liber gradualis p endan t trente 
ans, presque sans interruption. E n 1752, József Szirmai soutient déjà  une thèse 
de logique à l’académie des jésuites de K assa, sous la présidence d ’Im re Vajko- 
vics, en dédiant cette édition à János Okolicsányi, sous-préfet du com itat de 
Zemplén. Cette dédicace est digne d ’in térêt parce qu’elle loue le com portem ent 
de la famille Okolicsányi au tem ps de la guerre d ’indépendance de Rákóczi, et 
insiste particulièrement sur le courage du père de János, Kristóf, qui fut blessé 
à la d 'è te  d ’Onôd où les Habsbourg furen t détrônisés, et qui, par son attitude, 
fit d ’après l’auteur preuve de fidélité à l’égard de la Maison d ’Autriche et 
d ’amour patriotique à l’égard de la « H ungária >>.28 Cette même année, la traduc
tion latine de Grácián paraît chez un im prim eur de Kolozsvár (Cluj) e t c’est Elek 
Szeredai qui le dédie au chambellan im périal Ignác József Bornemissza à l’occa
sion de son examen de « universa philosophia » à l’académie des jésuites de 
de cette ville, sous la présidence d ’Is tv á n  Móré29. Nous connaissons des 
éditions analogues de 1753 et 54, de 1760 e t 69, de même de 177630.

E n  1957, la Bibliothèque Nationale Széchényi a fait l’acquisition d ’un 
m anuscrit qui appartenait à l’origine à une maison conventuelle du Nord de la 
Hongrie, e t qui donne l’ex tra it du tex te  de Grácián publié à K assa, de manière 
à ce qu’il puisse être facilement appris31.

Tout ceci prouve que l’enseignement jésuite utilisait l’ouvrage de Grácián 
en prem ier lieu comme manuel des sciences politiques32. On trouve d ’allieurs la 
mention « politica » dans le manuscrit en question.

L ’écrivain Ferenc Faludi représente lui aussi l’orientation jésuite lorsqu’il 
publie en 1750 en hongrois, sous le t i tre  Bölts és figyelmetes udvari ember 
(L’homme de cour sage et attentionné) les cent premières maximes, puis le 
reste en 1770 et 7133. Il trad u it les deux premières parties d ’après la variante 
allemande, la troisième d ’après la version française d ’Amelot de la Houssaye. 
(Comme à cette époque il est lui-même directeur d ’imprimerie à  Nagyszombat 
[Trnava], on ne saurait s’étonner de ce que l’édition latine de K assa, fasse 
l’éloge de la traduction hongroise.) D ans sa préface, Faludi s’adresse en ces 
termes à la noblesse hongroise: « j ’ai voulu donner une arme, un moyen de 
défense contre ce monde fallacieux, e t non répandre une m auvaise politique 
parmi ma nation ». Il sait que Grácián p eu t nourrir une « mauvaise politique » 
e t il trad u it VOrâculo parce qu’il veut donner une protection contre le « monde 
fallacieux », c’est-à-dire cuirasser ses lecteurs contre les mœurs non chrétien
nes. La première partie de la traduction para ît au moment où sont publiés en 
hongrois d ’autres ouvrages de morale, en tre  autres le traduction de Télémaque 
par László Haller (1757). Cette dernière traduction  renvoie à une au tre  tendan
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ce, qu i semblera plus moderne même à la fin du siècle que celle représentée p a r 
G rácián, puisqu’elle prêche une  morale puritaine, une religion intime dans une 
société frugale et hiérarchisée.

L ’édition de Kassa de la  traduction latine, la  traduction hongroise de 
Falud i prouvent que, sous le règne de Marie-Thérèse, le problème de « l’hom me 
de cour » hongrois était devenu actuel. Cependant, à  cette époque déjà, la cour 
deV ienne elle-même s’orien tait vers les Lumières e t dans les années 60 les jeunes 
nobles hongrois sont influencés par les philosophes.

M algré cette contradiction la survie de l’idéal de Grácián est a ttestée  
ju sq u ’à  la  fin du siècle entre au tres par la traduction  en vers que fit para ître  en 
1790, à  Győr, le curé du village de Szany, János N agy, sous le titre Udvari Kátó  
(Caton de cour). Le nom Kátó  (Caton) rappelle les vertus antiques, mais l ’au teu r 
ne laisse aucun doute sur le fa it que les vers « m ixtes » n ’évoquent pas ces 
vertu s. E n  tou t cas il in trodu it sa traduction, faite d ’après le texte de Ealudi, 
p a r ces vers:

M on ch er p a y s  ! reçois de b o n  c œ u r  ce que je veux t ’offrir 
Car le p r é s e n t  tra v a il ne te  se ra  p a s  p e u  u tile ,
T ou te  la  p o li tiq u e  d o n t il f a u t  sa v o ir  se se rv ir 
O n la  r e t ro u v e  d an s m on C a to n , s i o n  le su it,
I l  p ro f ite ra  a u  Sage dè Cour e t  à  d ’a u tre s ,
A  ceux  q u i, o ù  que ce so it, v e u le n t d e v e n ir  de g rands hom m es.
I l  p ro f ite ra  au ss i a u x  jeunes, s i com m e
P o u r C a to n , ils  le p ren n en t en  m a in  e t  y  réflich issen t.34

L ’esp rit des Lumières n ’est pas inconnu de Nagy, comme le prouve sa discus
sion avec le jésuite Leó Szaitz, critique des philosophes, néanmoins c’est la 
« po litique » de Grácián qu ’il juge encore actuelle35.

N ous sommes d ’avis, d ’après ce qui a été dit, qu ’à  la suite des changements 
économ iques, sociaux et culturels et sous l’effet du  courant de laïcisation, 
l’enseignem ent des jésuites recourt au début de X V IIIe siècle à Grácián, qu ’il 
juge p lus moderne que l’ancien stoïcisme chrétien ou même la conception morale 
des m olinistes, tout sim plem ent parce qu’il est plus réaliste. En même tem ps, 
l’opinion publique se sentait proche de « l’Homme de Cour », car elle croyait 
y  tro u v e r la description de la  morale quotidienne e t une préparation aux 
déceptions de la vie. Cette conception avait pu s’exercer avec le plus de succès 
dans des pays comme lT talie, les E ta ts  allemands ou l’Empire des Habsbourg, 
où. le féodalism e se m aintenait e t  essayait de défendre, son idéologie.

L a  morale des Lumières, qui était en fait celle de la bourgeoisie, é ta it 
opposée à  la  conception de l ’hom m e de Grácián. D ans VEncyclopédie, D iderot 
an a ly san t le « mélange m onstrueux » qui représente l’homme déclare que 
« l ’orgueil, la  superstition ou la  crainte ont produit des systèmes et ont emba- 
rassé l'homme de mille préjugés que l’observation do it détruire. La religion est 
chargée de nous conduire dans la  route du bonheur qu’elle nous prépare au 
delà des tem ps. La philosophie doit étudier les m otifs naturels des actions de
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Vhomme pour trouver des moyens du même genre, de le rendre meilleur et 
plus heureux pendan t cette vie passagère >>.36 Il se forme donc une conception 
morale nouvelle, dont le seul point commun avec les maximes de Grácián est 
que celles-ci ont préparé celle-là. E n  effet, l’opinion de Grácián de l’homme et 
de la société est une opinion critique, qui a aidé les Lumières par la destruction 
de l’ancien système de valeurs.

N O T E S

1 E n  ce q u i concerne  la  fo r tu n e  d e  G rácián  en  H o n g rie , à  m a  connaissance une b rève  
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B u lle tin  h ispan ique , 1931.

2 Cf. G rác ián , B . Obras complétas, M adrid , 1960, 1969; s u r  G rácián : E . C orrea 
C alderón : B . G. S u  v id a  y  su  o b ra , M adrid , 1961. F a ra g ó , H e n r ik  d onne  une liste  des 
d ifféren tes éd itions . I n :  Irodalomtörténeti Közlemények, 1895. — U n e  b ib liog raph ie  p resque  
com plète  des œ u v re s  de  G rácián  e s t  fournie p a r  C. Som m ervogel, B ib lio thèque de  L a  
C om pagnie de Jé su s , 1890—1909, I I I .  1647 e t  colonnes su iv an te s .

3 L ’Homme de Cour, t r a d u it  d e  l ’E spagno l p a r  le S ieu r A m elo t de la  H oussaie . . . 
A vec  des notes. P a ris , 1684. Cf. L . v a n  D elft: L a  B ru y è re , m o ra lis te , G enève, 1971.

4 The C o u rtie rs  M anual O racle  o r  th e  A rt o f  P ru d e n c e  . . . N ow  done in to  E ng lish . 
L ondon , 1685. A u tre  ed itio n : T he A r t o f  P ru d en ce ; o r a  C om pan ion  fo r a  M an o f Sense . . . 
M ade E nglish  . . . a n d  illu s tra ted  w ith  th e  S ieur A m elo t de  la  H o u ssa ie ’s notes, b y  M r 
Savage, L ondon, 1702.

5 Oracolo m an u a le , e A rte  d i  P ru d en za  C a v a ta  d e g l’A forism e, ehe si d iscorrono  
n e ll’ O pera d i L o renzo  G ra tiano  M an d a to  in  L uce d a  D . V incenzo  G iovann i de L astan o sa . 
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